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Lelessapflel'Ouest;
Nous aurions désiré donner naissan-

ce au journal que nous entreprenons
sous des auspices plus favorables.

•L'amnistie,"l'oubli des rivalités vio-

lentes, l'apaisement des fureurs de par-

tis, le relèvement des classes laborieu-

ses, enfin le baiser de paix fraternel si

pàtriotiquement à son heure aujour-

d'hui : voilà les signes du zodiaque po-

litique sous lesquels nous aurions ai-

mé abriter le berceau du Messager de

l'Ouest.

Les promesses électorales encore af-

fichées sur des pans de mur, avaient

faitespôrer uneèredepaix et de tranquil-
lité ; mais les illusions qu'elles conle-

- naient se sont enfuies à lire d'ailes cl

morée, a précipité son mouvement de

recul vers des lois spectrales dont le

rappel n'est qu'irritant.
Peu nous menace toutefois ce sur-

croît de/sévérité contre la presse, tou-

jours prise pour enclume quand l'alar-

me est au camp des hommes d'Etat.

D'ailleurs l'excitation au crime et

Vapologiedes malfaiteurs ne sont point
dans nos cordes: nous ne sorons'jamais

frappés de ce glaive, rooil larde des

gouvernements évanouis.

¥oilà vMe'trappe où notre pied ne

se posera pas ! '

Nous n'en prendrons pas inoinsnotrc

plà'Ce au soleil: nous n'en marcherons

pas moins dans les sentiers du progrès
humanitaire sous l'inspirai ion de la

tolérance et de la concitoyenneté, avec

le dévouement à la patrie, avec le res-

pect de la vraie justice.

L'indépendance de notre conscience,

l'esprit de concorde, le sentiment inné

du juste et de l'injuste seront, espérons

le, nos guides et, sans imiter la mon-

tagne en mal d'enfant, tâchons simple-
ment d'intéresser à l'oeuvre entreprise
les esprits honnêtes et patriotes qui
font partout l'honneur de la société.

L'oeuvre de colonisation ne saurait

être oubliée ici.

Les intérêts économiques du pays
sérieusement éprouvé par deux années

de malechance, doivent occuper le pre-
mier rang dans les colonnes du jour-

nal, et celles-ciaseront ouvertes à tous

les collaborateurs de bonne volonté

apportant des idées ou des observa-

tions utiles au public ; y seront aussi

bien accueillies les réclamations équi-
tables contre les abus ou les négligen-
ces administratives.

Car le journal ne doit subir l'influen.-
eo 0-',.u'ic:,.isïe calorie, il :;:umi.-vncc.;;.idO-"

pendant de toute pression autoritaire

et sans compromission vénale.

Persuadé qu'il est possible de con-

tribuer au bien être général même dans

une condition modeste, nous étudie-

rons avec nos amis les questions in-

téressantes pour l'arrondissement, sur-

tout, pour la ville de Bel-Abbès à la

quelle notre dévouement est sincère-

ment acquis ; nous appuirons suivant

nos forces les entreprises utiles à sou

extension, quels qu'en soient les auteurs

et. nous serons satisfaits d'avoir appor-
té noire pierre à l'édifice de son ave-

nir et de sa prospérité.

LA RÉDACTION

LE

Premier de l'An
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{ .Vf Desburtles Yalmnre. )

Le règne des années ressemble à ce- j
ui des monarques : celle que voilà pas- ,
?éeest maudite et vouéeaux gémonies : ,
.elle que voici venir est, saluée d'ac-

jlama'ionsjoyeuses. Tous les peuples <

fêtent son heureux avènement : fous

Les hommes se grisent d'illusions, es-

comptent les gratitudes du nouveau

règne et pourtant, l'année 94 n'a rien

promis, ne laisse rien pressentir.
Silencieuse et énigmatique comme

toutes ses devancières, elle parait blan-
che de neige dans notre hémisphère,
éclatante de soleil dans l'autre ; mais

également impénétrable pour tous.
Sera-!-elle une année d'abondance et

de fécoi'dité ou de sécheresse et de
déso!'..nii,us '?

"jû.'iiiii'o'ra-i-eîie ie ino 'uphe de t nu- I

manifé, oii sêmera-t-elle sur le monde»
les crimes et la dévastation ?

Espérances d'une part, inquiétudes
de Vautres ! Le changement' d'année
ne comporte aucun présage ; il est
difficile de deviner pourquoi on en a
fait un jour de fête, bien que, cette
célébration transmise de génération
en génération, remonte à une très hau-
te antiquité.

A notre époque, il est. de mode chez
les journalistes de rechercher les ori-

gines de cette coutume. Nos lecteurs
voudront bien nous savoir gré de ne

point mettre sous leurs yeux un étala-

ge d'érudition, si fasIidieusemiMil cli-
ché chaque année au premier janvier.
D'ailleurs les années du vieux monde
sont, les énigmes des temps.

Tous les peuples anciens différaient

d'époque, pour le commencement et
la lin de l'année, ce qui ne laissa pas
d'occasionner dans leurs traditions

plusieurs dates discutables. Dans notre

Europe moderne, les calendriers russe
2f latin ne s'entendent pas mieux. En-
fin on a proposé au commencement
du siècle de fixer ie refour de Vannée
au jour du passage apparent du soleil
à i'équatcur. Mais les deux moitiés de
Van auraient été inégales, parce que le

nombre des jours solaires n'est pas le
même dans les deux hémisphères'.

Si la fête du premier .de l'an a con-
servé un culte dans notre époque scep-
tique, il est dû 'aux sentiments -fami-
liaux et. à la transmission des légendes
du foyer. Où l'on s'aime on se réunit:
l'amifi'i frappe et entre, la fraternité
fait choquer les verres, la charité con-

sole, l'espérance vivifie. L'humanité

se retrempe dans ces agapes annuelles
où l'on oublie les mauvaises passions,
où l'on se croit meilleur....

En vérité, les joies du premier de
l'an sont réservées aux gens de coeur

que le respect des vertus
l'amour de, hi r>a<.rie dnni

I un pareil milieu que viendraient faire
les traîtres et les malfaiteurs '?

Célébrons donc comme un joyeux
avènement ce jour de fêle qui nous

autorise à présenter nos souhaits de

prospérité à nos amis et à toute la

populalion bel-abbésienne. à sa va-

leureuse garnison, à ses infatiga-
bles colons, à l'ensemble de ses ad-

ministrations diverses que nous cro-

yons dévouées aux intérèls du pays,
enfin à nos collègues de la presse,
avec lesquels nous espérons bien

. vivre en bonne intelligence, en con-

servant dans nos discussions la cour-
'- (oisie et la loyauté qui font valoir les

lionnes causes.

[ Quand la première nuit étendra

; ses longues ai les sur le premier jour ;
5 illuminez vos tables couvertes d'un

le BineRéelle
Le directeur du Kursaal est Allemand. Hautaiu

avec son personne1., obséquieux avec les habitués

de ses tapis verts, extrêmement plat devant les al-

tesses, il s'applique à faire rapporter treize cents

pour cent à <.<sa pauvre archent «. Il y parvient

a l'aide du zéro, du double zéro, réservés à la ban-

que, et du coup de pouce dont ses croupiers ont

le secret. Sa cave est pleiue de bonne bière, et

deux chaînes d'or cliquettent sur son ventie. Co-

mme il réussit, on le considère, dans .ce pays où

le succès justifie tout, il a même une couleur de

rigoriste, parce qu'il renvoie impitoyablement de

son casino toutes les irrégulières qui n'ont d'yeux

qus pour les porte-monnaie. Pourquoi tolérer cet-

te concurrence ?Les jeux du hasard, voilà qui est

bien ; mais les jeux de l'amour, c'est immoral !

Du reste, il se charge bien à lui tout seul de

mettre à sec les. sacoches et les bas de laine qui

aventurent autour de ses tables. 11n'a pas besoin

d'aides féminins.

Cet-homme'serait le plus heureux dss homme

sans un petit détail qui le contrarie vivement : ou

se suicide un peu trop autour de son établisse

ment.

Oui, il y a des pauvres d'esprit, des tétes fai-

bles, des cerveaux déséquilibrés qui ne savent pas

supporter le poids de leurs remords lorsqu'ils ont

perdu, dans la fièvre d'une heure de roulette, la

fortune de leur famille, la dot de leurs enfants ou

l'argent de leur patron. Après avoir constaté que

les toiles se touchent, ces gens, blêmes, les sour-

cils contractés, les yeux hagards, s'écartent du

Kursaal et se perdent dans les délicieux bosquets

de roses qui font de la maison de jeu un nouveau

paradis terrestre, ainsi que l'affirment les annonces

de la maison. Là, au lieu de cMer au charme de

la nature, ils ont la lâcheté et l'indélicatesse de se

brûler la cervelle. Comme s'il ne serait bas plus

convenable qu'ils retournassent chez eux pour

accomplir leur sinistre dessein. Mais non. C'est

uu fait exprès. Et, dans une seule quinzaine,

trois cadavres panés, trois cadavres ratisses, trois

cadavres sans un sou.

Cette série au revolver produit un effet déplo-

rable dans la clientèle. Elle ne s'apitoie pas

énormément sur les pauvres diables qui se sont

bêtement troué le front avec une balle, et qui

n'ont pas en l'attention de se pendre pour laisser"

quelques brasses.de bon fétiche à leurs com a-

gnons d'infortune. Mais elle perd et elle est

furieuse. Elle saisit donc ce prétexte pour exha-

ler ses plaintes. Aussi, de tous côtés, les com-

mentaire]' les plus désobligeants circulent-ils sur

le Kurssaal et sur son administiation.

— Une caverne de voleurs !

— Le Casino de Bondy !

— Vous savez que la roulette est biseautée.

— Tout le monde se ruine ici.

— On va être forcé d'agrandir le cimetière.

— Est-ce qu'on devrait tolérer les yeux ? Je

ne comprends pas qu'un gouvernement qui se

respecte...

—- Moi non plus.

— On a guillotiné Troppmann,"qui en avait

moins fait que ce directeur de Kursaal.

— Je crois bien ! Ici. c'est l'assassinat orga-

nisé.

— 'l'ont à la noire !

—• Tout à la banque !

— Rien ne va plus.
— Que fait donc la justice ?

— Elle boite.

— Le jour où l'ou fermera cette barraque...
Le directeur n'aime pas ce genre de conver-

sations. 11 sait que sa maison est suspecte en haut

lieu. La tolénutcc qu'on lui accorde pourrait être

retirée brusquement si^ le scandale devenait trop

grand. Aussi cherche-t-il à calmer l'agitation des

joueurs.

11 va de l'on à l'autre et insinue que le suicidé

du matiu avait des chagrins de famille. Sa femme

le trompait avec un régiment de hussards.

— Allons donc i

—
Fuisquc chc le gonnais !

— Farceur ! Si ce que vous dites était vrai, on

aurait trouvé de l'argent dans ses poches.

Partout le directeur trouvera la même incrédu-

lité et reçut la même réponse.

j Cela le fit réfléchir et lui inspira une idée.

11 appela un homme de confiance et lui don'na

des instructions secrètes.



—I1I1-! Ml Il Illlllllllllll>llll Il I ' I I !!!«

soinplueux bauqiii'l. bien mérilau'l f
de la-fortune. Coupe CJI main, fèlcz |

•"

joyeusement la famille ei la patrie: :l1
tous nos aïeux en onl l'ai! aulanl. d

Mais si dans le lourhillon de vos lr
1 i n. h

généreux epancliemenl, quelque lee
j (,

lugubrevienf gratler à la j>orle. n'en ! r

soyez pas Irop con§terné.s: r es! la | i

misère qui geint.
— Hélas le mon- I

deeslainsi fait! — il -yous ;tjtp;uiieiil, s "(
de conjurer ce fâcheux augure eu

|
versant dans les 'mains de la des-

j
'

héritée quelque lji'ibe de voire abon-

dance.

Nous vous, sou liai Ions' le souve- |
nir de celle bonne pensée. ;

J. S).

NOCES ET FESTINS.

A la légende du Panama oui succédé deux pé-

riodes qui caractérisent noire époque lourmen-

:. lue.
Celle des grands divers politiques et eelie des

explosifs à éelahoussurcs. Nous nous abstenons
j'

de parler de ta dernière qui dure encore, pour f

ne donner prise, à aucune visite doinicilière. |
(tuant à la série i\c^ grands festins que la pl.i- 8

cide invasion russe a revêtue d'une importance f

considérable : nous avons tout loisir d'en étudier i

.; les influences. I

Depuis les temps les plus in authentiques dont I

.nos auteurs classiques l'ont mention, les gueule-

rions : — Homère devait il dire autrement à pro-

pos du rosbeal' offert par Acliile à Ajax'sous la

tenle-eldont l'alroche l'ut le rôtisseur?

Les grands assouvissements de l'appétit dirons

nous donc, onl seivi de baromètre naturel à l'e-

: xislenre précaire des nations. Ouaud les demi- [
dieux festoyaient ensemble, leurs peuples n'al-

laienLpoinl à la bataille. C'élat autant de gagné
T domestique, et pour la mulliplîca-
>éce. l'av exception, ces festins onl

eu quelquefois un caractère, calumiioux. coui-

nie celui de Balthazar où le diable écrivit sur le

mur les trois mots cabalistique dont l'énigme a

poussé tant de savants a se vouer à lui.

Car exception encore, ces libations excessives

où Alexandre complètement ivre, perceail de son

épée. le eteur d'I'lphcrliou son .-nui de déhanche ;

oùde nos jours, l'héritier, d'un puissant empire

•.'. -enduisait aulanl.-â sa maîtresse !

,'.... Jjaissous.de côté ces trislcn accidents et reve-

nons aux aga]ies éblouissantes qui ont ininior-

' talisé la magnificence, de l'empire romain, du

inoven âge, de la renaissance, cl qui refleurissent

aujourd'hui tout doucement dans nuire république

., allién'ionne. La diplomatie s'inspire lieurcuse-
'

nient de la bonne cuisine cl les chefs de ces deux
'' étais majors sont bien faits pour s'entendre, Ksi

.r il possible de nier l'inlliience qu'ont eu sur l'es-

prit de nos visiteurs moscovites le flair de nos

raffinements culinaires et le parfum de nos vins

naturels? Non certes! La main sur la conscience
• — sur l'estomac, si l'on veut — nous devons une

reconnaissance, égale aux diplomates et aux cuisi-

niers français dont le patriotisme es! inséparable
•' '

'désormais.
'

i'oinl d'ingratitude, chers citoyens, point d'.'s- . s'<

iril é,e parti : remercions d'iui commun accord , d;i

10s hommes d'Etal d'avoir fait leurs treize jours m

m milieu des russes avec autant de dignité que m

le dévouement à la pairie. Remercions-les de j la

lanl de nuits sans sommeil passées ù goblote.r au J
bruit des musiques nationales, lîeinercioiis les i

de l'intarissable appétit .apporté a ces banquets j

répétés, dont l'héroïsme gastrique a produit une -

inquiétude générale à de certains moments.

Comme ton! >'esl heureusement passé et que
.l'on esi bien disposé a fèier encore les Ro\< et le

carnaval ! !

A la vérité nous ne sommes point hostiles aux (
riches qui s'amusent. D'où qu'il vienne, l'argent I i
de table mis en circulation ne s'euare pas dans

le Ptiminiti. Plus méritoires encore ceux dont les ,

plaisirs s'allaient aux bonnes o-uvres ; plus di- ,

gnes que tous enfin les travailleurs et les ren-

tiers, qui n'hésitent pas à cueillir dans leurs pe- :

liles économies l'obole dû à la pauvreté quand ,

I aisance esl eu liesse.

A liel-Abbès, les cieucs son! là

Quant aux égoïstes dont l'avarice lient le col- S

fre fermé ce sont de pitoyables ciloyens que
l'absence de tout sentiment humanitaire châtie à

sou heure.

11 nous reste à censurer certains journaux de

grande envergure très répandus dans le Higb

Ai/"de Paris, qui ne manquent jamais par ce

! temps de chômage, froidure et misère, d'enre- [

j gistrer avec un empressement llalieur le même

i cliché et encadré de ces banquets retentissants.

Aux perles du Champagne ils mêlent les brillants

| de la parure des danses, et la nomenclature des

I litres des convives à celle non moins alïriolanle

I des pièces moulées d'un dessert exotique.

{ A la suite on trouve assez souvent un effet di-
I
I vers ainsi cône" '•

u — Une pauvre femme vient de s'asphixier
avec ses trois eni'auts :

L'autopsie a démontré que depuis plusieurs

jours la nourriture manquait à ces victimes »

fin pareil rapprochement n'esl-il pas mons-

trueux

lisl-L-e un défi à la misère ? Est ce une négli-

I genre plus que naïve de la composition.
8 — Quand cette feuille, sous formes d'o.nvelop-

| po ou de baiayure, pénètre dans le repaire où

S grouille mie l'amille-alfaniée el mai vêtue, quelles
t uioSions diiVii.'.Tcr.Kiv-ii'y iulrotl1!:. .'.'.'J" ;"«s.V.'
S Connue les petits yeux (les cufanlô brille.:!

| tout de suite de lièvre à celle lecture imprudente
ï Comme leur petite voix ehevrollaule s'en hardil

! par la curiosité inslinclive :

1 — Maman, qu'est ce qu'un 'J'urh.tt à la Cardi-

nal ?

j
—- thi genre de pain, ma fille. ...

\ — Ah ! el une bombe glacée ?

s — Une bouloile de pommes déterre mon gar-

| cou !

i |
— l'apa, esl ce que nous ne. pourrions pas en

I » manger aussi, nous ? Alors, le pauvre père lan-
1 s en un juron formidable, frappe du poing sur le

- S .ha.ur. el s'enfuit comme un criminel !. . . .

v j Si à ce moment là, un esprit pervers offrait à

I I ce désespéré un billet de cent francs pour
- S allumer une mèche, par exemple,
s S Qu'en résuller.iil-il ?

s I Décidément, il y a mieux à faire que d'ana-

:> | Ivser des banquets penlagruéliquoscn alUichaul le

c I menu à des veux pleins de larmes. L'ossuaire de
- s la société esl un spectre misérablement ajusté
c «

qu'il ne laui point démembrer sur la scène du

| momie. La pauvreté el le luxe ne doivent pas

entrevoir ni se comparer. Heureux du jour,
uns vos noces et galas, croisez vos rideaux pour
o point éviter la misère, qui passe sous vos fe- ^
êtres ; fermez la porte pour ne point réveiller j,.
i faim qui soumeille sous le porche. {\;

Les grandes douleurs sont un danger n'

DECHU.

™_ . ___ .-
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INFORMATIONS
a

n
La Circulaire Dufoost

Du interprète assez généralement comme une

maladresse la circulaire de M. Iluhosi, adressée

aux procureurs généraux par ordre du ministère ^
de. la justice, à propos de la loi récemment votée

,.... 1sous l'impression que 1 on sait. I

Kl lé est beaucoup trop longue pour noire for- j
mat. Citons en seulement les mots de la fin qui <
suffisent à la caractériser.

... .

(i .L'autorité administrative mettra au service

de la justice tous les moyens dont elle dispose. .

Je ne doute pas que l'accord ne soit facile entre

magistrats et fonctionnaires, les uns et les i

autres dévouées et conscients de leur responsa-
bilité. <>

11 n'y a en effet, aucun doute : cependant
nous tiendrions à ce que les premiers fussent

parfaitement indépendants des seconds, et que
leur responsubililé°soil différente.

A la suite de celte circulaire, des mesures très

graves sont prises contre des anarchistes étran-

gers de haute volée se. disant barons ou comtes,

répandant à plein nez une odeur d'argents pro-
vocateurs anglais, Le journal la Petite. Républi-

que sous le litre de : « Evasion audacieuse d'un
...

anarchiste étranger » raconte comment un sinuli-

baron anglais s'est tiré d'affaire au prix de l'ank-

nolfs du meilleur aloi.

.Nous laissons au confrère la responsabilité de

: celle hisioire fin de siècle, qui n'est peut-être

qu'un poliu.

I

Précautions scolaires

Le Ministère de l'Instruction publique vient par
une circulaire, de recommander aux préfets de

multiplier les précautions 'hygiéniques dans les

écoles publiques assez généralement en proie aux

affections contagieuses el épidémiques.
ÀUSsiiôl i'inva>ioii de la lO.d.-elie^-l'.-ifli'été cev v

éliminé de la classe el renvoyé aux'soins de ses

parents.

] Les salles seront tenues à une. température
1 moyenne el toujours exempts d'Iminidié.

| L'emploi des eaux tant pour breuvage que

j pour tout usage de propreté, sera soigneusement
1 surveillé.

1 Celle dernière précaution mérite d'être parli-

[ rulièrement mise en ouivre à Hel-Abliès où les

I eaux d'alimentation sont détestables.

|"
ETRANGER

J Les armements . hovas continuent autour d<

i nos possessions.
A Tananarive, le, eonllil entre les méthodiste

angl.iis et les indigènes s'accentue ; il y a ei

; plusieurs bagarres el de nombreux blessés
' 1 Le Courrier de. Madagascar arrivé par le navi
• I re l'Amazone informe que noire consul à Mail

i anjarv aurait encore été l'objet d'injures de 1

s ! part des Hovas.

IKasscmali

L-es italiens victorieux, poursuivent la campa-
;nt- contre les Derviches. Le colonel Arimondi

es serre de près dans leur retraite vers le Sou-

lan dans l'espoir de livrer un engagement défî-

lilif.

Le gouvernement Italiens n'envoie pas moins

juelques renforts de troupes avec le général
Baraliéri au secours de sa colonie.

On pourrait croire que la situation des deux

innées n'est pas bien expliquée par les commu-

niquer livrés au .public.

Madrid

Tandis que l'aflaire de Melilla parait s'éterni-

ser, les négociations entre l'Espagne et la France

sur les rapports commerciaux des dimx pays se !

poursuivent ardemment. !

Il est évident que les deux gouvernements
voudraient arriver à mie entente et nous aussi

Oranais, qui avons là des intérêts précieux ;

quant aux négociants, ces taquineries de frontiè-

re entravent singulièrement leurs affaires el ils

en rejettent amèrement la'faule sur les .ministè-

res des deux côtés des Pyrenuées.
iM- Casimir Pcrrier a reçu avant hier l'ambas-

sadeur d'Espagne, mais on n'eu sait pas plus long.
C'est peut-être une simple visite de bonne

année ?..,.'
' '

Maroî

L'ingérence Anglaise dans les affaires pendan-
tes entre le Maroc et l'Espagne n'est un secret

pour personne. La prudc-.ce du ministère ma-

drilègnc a certainement empêché l'occasion que
cherchait l'Angleterre d'intervenir dans le conflit.

Mais Finvertissement du Maroc par ces dangereux
alliés ne se continue pas moins à la sourdine par
un travail de termite, employé partout où le

génie Anglais se propose de ruiner une puissance
sous l'héritage de laquelle il y a à compter.

En effet, sous la rubrique « Infiltration An-

glaise .i le 'Pelil panai oranais annonce l'installa-

tion d'une nouvelle factorerie anglaise sur la

côte marocaine aux environs du cap Bojador, qui
ferait le pendant de celle établie depuis longtemps
au cap ]ubi.

Nous apprenons également d'une autre sour-

ce qu'un navire anglais vieuî d'être surpris et

pillé par les noirauds de cette côte atlantique dn

Sahara déià inhospitalière au temps du périple
de llannou.

Voilà uïiè 'tàni'.HiSe occasion pour le gouver-'*
•

uemeut britannique défaire valoir ses révendica-

( lions et de se saisir du pays à titre d'indemnité.

> CHRONIQUE LOCALE
ET RÉGIONALE

;

lies l'i'iiitf* trS',W5>j»fj;iie.— Entre autres

clauses contenues dans le nouvel arrangement
conclu entre la France et l'Espagne, il est ques- ;
lion du retrait de la mesure qui prohibait en

Algérie l'importation par les balancelles, des

le fruits et légumes frais de la péninsule.
On a fini par comprendre l'inopportunité de

es celte mesure qui, sous prétexte de mettre une

m digue au philloxéra, ne protégeait que quelques
s. détenteurs de terrain au détriment de la populu-
i- lion pauvre d'Oran et des environs en la privant

n- j des denrées espagnoles, et' contribuait encore à

la
j

diminuer le rendement de l'octroi de mer. sans

I empêcher les vignes de succomber au mal.

,,, ^-r--—-. :
^

~
j"

Huit jours après, un nouveau suicide se pro- s

duit". • '
I

Le confident du directeur se précipite le pre- j
micr dans le taillis d'où est parti le coup de

|

pistolet. Il y trouve un malheureux affreusement
j

défiguré, et qui râlait d'une manière pitoyable_ I

L'homme de confiance, tout à sa mission, ne
j

perd pas son temps à taire de la sensiblerie. Il
j

tire de son porte feuille cinq mille france et une 1

mèche de cheveux blonds, et il fourre le tout !

dans les poches du joueur décavé qui vient de
|

se tuer 1

Cependant le public et le directeur accourent. I

La foule, péniblement impressionnée, est hou- i

leuse et faii des réflexions fort désagréables pour I

l'administration. [
— Encore une victime ! j
— Une par semaine, c'est réglé !

— li meurt plus de gens ici qu'à la guerre. j
i

— C'est intolérable. On devrait faire sauter un

établissement qui ruine tout le monde.

Cependant le directeur a échangé un regard

avec son homme de confiance. Sur que ses ins-

tructions ont été remplies, i! tient tôle à l'orage.

— Vus vus drompez, dil-il. Celui-ci n'est point !

un choueur. Je le connais. !

— Qu'est-ce que c'est ?
j

— Chacrins l'amour ' répond le directeur. i

— Nous allons bien le voir. Qu'on le fouille. I

le parie qu'il n'a plus un. sous sitr lui.

— Fouille/., dit le directeur, fouillez ! je le

go n nais !

On fouille le cadavre, et l'on trouve naturel-

lement dans sa poche la mèche de cheveux blonds

et les cinq billets de mille. I

Les joueurs se retirent lentement, à moitié 1

convaincus par ces preuves évidentes. Cependant

il reste un doute dans l'esprit de quelques-uns,

! Le beau Cavolami, qui mène grand .train et qui

1 fait briller sa couronne princière sur tous les

s objets à son usage, le beau Cavalanti boche la

s tête en regardant fixement le directeur.

I — Cinq mille francs, dil-il, c'est ia dernière

| misère, on peut bien se tuer quand on n'a plus

1 que cinq mille trancs dans sa ooehe.
! .

'

.

•

.

I — Vous avez raison, prince, dit un des assis-

| tanls. Qu'est-ce que c'est cinq mille francs ? j
1 — Mais la mèche ! dit le directeur, qui se sent i

un peu troublé -par le rcga.d inquisiteur du | <

prince. I i

Cavalanti s'approche alors de l'Allemand, et j :

tous bas, dans le tuyau de l'oreille : j-
— Mauvaise mise en scène, mon cher ! Ce

n'est pas cinq mille francs qu'il fallait mettre dans

le gousset de ce malheureux. C'est cent mille,

c'est deux cent mille fraecs. Et vous auriez pu
dire que les grains invraisemblables faits par les

joueurs à votre roulette avaient troublé une tête I

faible. Quelle réclame !... Vous êtes un ma- S

ladroit !

Prince ï prince ? répète le directeur conlus à

la fois d'avoir été deviné et de recevoir un si

excelent conseil d'une bouclïe auguste.

Trois jours après, nouvelle alerte à la tombée

de la nuit. Un coup de pistolet discret éveille

l'attention de l'homme de confiance, toujours

aux aguets. Celui-ci cherche longtemps avant de

trouver le cadavre dans un taillis très sombre.

I C'est un jeune homme en habit. Le plastron de jI
i sa chemise est troué au-dessus d'une large tache

| rouge.

I Vite, le complice du directeur fourre de l'or

L't des billets de banque dans toutes les poches
1

du cadavjes. Il en remet jusqu'à ce qu'il ait épui-
sé les trois cent mille franc3 qu'on lui a confiés

pour cet usage.
: -

Cela fait, "comme le public, ne se doute encore

de rien, il accourt à la salle de jeu et d'un air

effaré annonce au directeur, assez liant pour

qu'on l'entende, qu'un nouveau suicide vient .•

encore de se produire. :
— Courons ! dit le directeur.

— Courons ! répètent les joueurs.

On court au taillis indiqué par l'homme de

confiance ; on -écarte les arbustes, on fouille les

touffes. '

Miracle, il n'y a plus de cadavre.

Peut-être s'est-il traîné plus loin ! On cherche

encore dans les massifs voisins. . !

Peine perdue.

11 y a bien beau temps que le beau Cavalanti,
1

prince d'industrie, est parti avec la bonne réclà^

s me du directeur !..

FIN



Prot-isl'ons. — Nous relevons avec plai-
!

sir les promotions dans la Légion d'Honneur
dont les noms suivent :

Chevaiiers

MM. Martin, Médecin Major du 1- Etranger

Rogeriei Capitaine au 1 •
Etranger

Abélanet. Officier Comptable de l'-Hô-

'pital Militaire de Bel-Abbés

Lcbceuf, Maréchal des Logis Chef de

-Gcndaimerië à Bel-Abbés

Médaille Militaire

M M. Fossat, "Ronsin Bouchwalder , Adjudant
Bàzetoux Chef Armurier

'

Bouquin, Sergent Major
Indùx Thomas, Antonio, Dumont,

Kummer, Rcelick Beck, Salé,

Ernemvein, Meyer, Kluih, Baumgartner

Novareze, Girurdiu, Alschlaeger,
Sous-OHkiers au \" Etranger

Au 2e Spahis

Dublanc, Maréchal dès Logis Chef

Mohamed Ben Hadj
Mohamed Ben Nuis.

lie TiS»frt. — Nous avons appris hier l'arri-

vée du transport le Thibet dans le port d'Oran.

Ce navire rappatrie entr'autres passagers 324

légionnaires dont le lieutenant colonel Mauduit,

le commandant Chenittou, les Capitaines Pas-

sard, Laurule, les lieutenants et sous-lieutenants

Ballot, Bernard, Chambavelle, Lumieu, Richom-

me, Lavelier, le docteur Priant.

La campagne de ces militaires au Dahomey a

duré juste un an.

Après quelques heures de station à Oran, le

Thibet a continuée sa route pour Marseille avec

environ 150 passagers et un chargement d'huile

de palmes."

Hier a 10 heures i[2 les militaires débarqués
du Thibet ont fait leur entrée à Bel-Abbés, avec

', les tambours et clairons de la Légion.

Malgré l'heure relativement matinale et une

température anormale, la population s'était grou-

pée sur les trottoirs de la rue Prudon ; et de

nombreux amis serraient la main aux arrivants

qui paressaient en assez bonne santé el dont la

1
prestance militaire ne laissait rien à désirer.

j1I«i!l»j2;ii<ic.— On a trouvé la semaine der-

nière, le cmîavrc d'un espagnol qu'on croit avoir

élé assassiné dans les terrains des Beni-Ouarsous.

Malgré les investigations dirigées par le parquet,
il parait impossible de reconnaître l'idendité de

cette victime et bien moins encore celle de son

assassin.

La population se livre aux réflexions d'usage
sur cette douloureuse constatation.

1/Hlver. — Depuis cinq jours l'hiver a fait

son apparition en grande pompe dans notre ar-

rondissement.

LcsVvoiturcs'de la campagne arrivent couvertes

de givre et toutes les fontaines de la ville sont

entourées de glace le matin.

Chacun souùle dans ses doigts et les marchands

de bois et charbon sont dans la jubilation.

Nos colons qui ont presque achevé les semen-

ces, trouvent cette froidure tout à fait favon.blc.

Elle ne fait aucun mal au blé et détruit les insec-

tes.

Nous n'avons à signaler aucun incendie de fo-

rêt jusqu'à ce jour ; mais le froid a fait quelques
victimes dans les campagnes où les indigènes
lui paient un tribut chaque hiver, faute de se

précautionner de vêtements et d'abri.

lîi» coiincô. — Quelques jeunes gens de no-

tre ville qui font leur service à Oran, ont obtenu

un -congé pour visiter leurs famjlles à l'occasion

du jour de l'an.

On dit que leur permissiou a été d'une semai-

ne et que le mardis janvier, est la date fixée pour
leur retour à la easerne.

Police. — Notre ville n'a subi aucun désor-

dre-pendant ces jours de fête.

! E 11 fait de vols, un seul à signaler au Village

nègre, opéré par deux maroeains chez un épicier
du lie.u.-dent Je, magasin avait uue fourniture des

,i
•' .-.'•• ;. ;.;V: ': .

plus r'uaimeritâir'ës.

Les voleurs ont fait choir par des secousses ré-

pétées l'are boutant qui soutenait la porte, puis

.' ont opéré une razzia de denrées alimentaires p.

^ 'de-.quelques pièces de cinq francs.

'.-':;...-Les-,agents" ont réussi à arrêter un des coupa-

-Jj'te's ; mais l'autre moins sensible aux délices de

.."• Gapouej .parait avoir pris la route de la brous-

saille pour regagner le pays natal, si les gendar-"'
mcsTie l'appréhendent pas en chemin,

Itei»r<vs«Mita1ioi»s proi-listiiies. —

Deux délégués de la troupe acrobatique Tcresa-

Resusla, qui depuis deux ou trois mois fait à Oran
des recettes merveilleuse, sont venus à Bcl-Ab-
bès sonder le terrain dans l'intention de donner
une série de représentation.

Parmi de nombreux traces, les artistes prin-
cipaux exécutent, des tours de force et de sou-

plesse peu ordinaires.

Ils réussiront probablement chez uous puis-
que nous ne possédons cette année r.i théâtre ni

cirque.

Enfin, faute de grives

J8al à l'H!»4cl 4'<m4iiieiital. — Ce soir
1er Janvier 1804, les jeunes gens de Bel-Abbès of-
frent à leurs gracieu^s concitoyennes un bal de
bienfaisance dont le produit est destiné à subvenir
aux frais du refuge de nuit.

Le sallon de l'Hôtel Continental sera ouvert aux

invités à 9 hemes.

11 y aura un plaleau à l'entrée.

JANVIER

Dictons populaires

Le mauvais an
Entre en nageant

. Jour de l'an beau .

Mois d'Août chaud

Poussière en janvier
Abondance au grenier

Autrefois l'année commençait à Pâques.
Ce fut le roi Charles IX en 15(33 qui établit le

commencement de l'année au 1er janvier.

JANVIER

Songes-tu parfois, bien aimée,
Assise près du foyer clair,

L'orsque sous la porte fermée
Gémit la bise de l'hiver,

Qu'après cette automne clémente

Les oiseaux, cher peuple étourdi,

Trop tard, par un jour de tourmente
Ont pris leur vol vers le midi ;

Que leurs ailes, blanches de givre,
Sont lasse d'avoir voyagé ;

Que sur le long chemin à suivre
Il a neigé, neigé, neigé ;

Et que, perdus dans la rafale.

Us sont là, transis et sans voix,
Eux dont la chanson trioiV;«haie'
Charmait nos courses dans ies bois ?

Hélas ! comme il faut qu'il en meure

De ces émigrés grelottants !

Y songes-tu ? Moi, je les pleure.
Nos chanteurs du dernier printemps.

Tu parles, ce soir où tu m'aimes.
Des oiseaux du prochain Avril ;
Mais ce ne seront plus les mêmes

Et ton amour attendra-t-il ?

AH Petit' Parts. — Monsieur Louis

GOUGUENHEIM, a l'honneur de prévenir sa

nombreuse clientèle que la succursale du Petit

Paris est définiiivemeut fixée à BEL-ABBÉS,
Rue Prudon.

Voir l'annonce à la 4e page.
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